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geant trois ensemblesmythiques qui apparaissentdans l'A/ceste d'Euripide, mythes
traverséspar le thème de la mort. Elle en conclut que ce mythe exploité par la
tragédien'estni un symboleni une métaphore,mais un moded'expressionparticulier
de l'expériencede l'hommedansle monde- ce qui n'estrien d'autreque la définition
du symbolelivrée dansl'introduction! Quantà St. Georgoudi,elle pourfendune sorte
de «mythe moderne», celui d'uneTerre-mèreprimordiale que les donnéescultuelles
grecquesne permettentguère de trouver et qui ne connaît aucun récit mythique
véritablementconstitutif. L'appendicede l'article, qui reprend le fameux passagedu
illéJ1exèJ1ede Platonsur les rapportsd'imitation entre la Terre et la femme dansl'acte
d'enfanter, est particulièrementbienvenu. J. Bremmer montre de façon lumineuse
l'importance du modèle homériquedes Cyclopes dans l'exploitation folklorique du
thème.L'iconographieapparaîtavec l'analysede N. Marinatossur la figure du guerrier
archaïquesur les plaquesde bouclier trouvéesnotammentà Olympie, et dans une
étude de M. Nielson sur un trône étrusque exploitant des thématiquesgrecques.
D. 0istein Endsj0 évaluela portéedes analysesd'A. Van Gennepet de V. Turner sur
les rites d'initiation et la notion de « liminalité » pour étudier les mythes et les rites
grecs,tandisque K.K. Simonsuurichercheà définir la portée«mythique»de la figure
de Sisyphe.C'estsur les relationsentre mythe, polythéismeet histoire que se referme
le volume, avec la subtile étudede P. Ellinger sur la signification respectivedes inter-
ventionsd'Artémis et de Panlors de la bataillede Marathon.

Vinciane Pirenne-Delforge
(FNRS- Universitéde Liège)

Luca GIULIANI, Blld undi\!Iytbos. Gescbicbteder Bilderzablungin der griecbi-
scbenKunst, München,Verlag C.H. Beek, 2003. 1 vol. 17,5 x 24,5 cm, 366 p.,
87 fig. ISBN: 3-406-50999-1.

Que signifie l'iconographiedesvasesgrecs?Quelle est leur relation à la littérature,
à la mythologie? Ces questionsont toujours été d'actualité et aujourd'hui plus que
jamais, étantdonnéle pouvoir de persuasiondes images.«\Vas geschieht... wenn der
Inhalt einesMythos, der ｺ ｵ ｮ ｾ ｩ ｣ ｨ ｳ ｴ aIs traditionelle ｅ ｲ ｺ ｾ ｩ ｨ ｬ ｵ ｮ ｧ im Bereichder Wortkunst
existiert, plotzlich zum ThemaeinesBildes gemachtwerdensoll ? »Ainsi s'exprimel'A.
danssa préface.Le point de départ du premier chapitre est l'observationde Lessing
dans son LaokooJ1, selon laquelle l'art poétiqueopère avec des sons dans le temps,
alors que la peintureopèreavecdesfigures et descouleursdansl'espace.La vision de
la peinturepar Lessingn'est plus tout à fait actuelle,mais il n'en restepasmoins qu'il
a aidé à comprendreque le phénomènede l'image-narrativene peut être saisi que
« ...wenn man es unternimmt, die Darstellungsmoglichkeitenim sprachlichenund im
bi1cllichen Bereich insgesamtvoneinanderabzusetzenund miteinander zu verglei-
chen». Ce qui caractérisele discoursde l'A., c'est la distinction entre représentations
narrativeset non narratives.Étant donnéque les images,contrairementaux récits, ne
peuventjamais saisir que des momentssinguliers,elles sont ipsofacto désavantagées,
voire secondaires.Il s'agit de montrer commentles imagiersdes différentesépoques
de l'histoire de l'art antique ont maîtrisé cette insuffisancede l'image par rapport au
récit.

Dans le deuxième chapitre, l'A. discute quelquesreprésentationsgéométriques
connues,qui constituentdesexceptionspar rapportau répertoirenormal en raisonde
leurs motifs particuliers- un coupleembarquesur un navire, des lions l'emportentsur
des hommes,dessoldatsen mer, un naufrage.L'analysese refermesur le constatque
de telles imagessont fondamentalementautosuffisanteset ne nécessitentaucun récit
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(littéraire) : il s'agit ici d'une iconographiedescriptive et non narrative, dont l'objet
n'estpasune figure mythique,mais bien un «aristokratischerJedermann».

Les débutsd'une iconographienarrative remontentau VII" siècle. C'est alors que
surgissentdes particularitésqui présupposentune tradition narrative. Par exemple,un
chevalavecdesrouesau lieu de sabots,sur une fibule béotienne,rappellela chutede
Troie, tout commele célèbrepithos cycladiqueà reliefs de Mykonos. Les nombreuses
scènesparticulièresfont certes rétërenceà l'Ilioupersis, mais n'en restentpas moins
descriptives,sans susciter une tension narrative comparableà celle que génère un
récit. L'idée d'une tension narrative toujours présentedans les textes et toujours
absentede l'image est égalementrécurrentedans les chapitressuivantset situe cons-
tamment l'iconographie dans une position d'infériorité, en dépit de l'observation
subtile de toutes les stratégiesmises en œuvrepar les peintres.Toutefois, la tension
narrativeétait-elleréellementl'objectif recherchépar les imagiers?Des exemplesbien-
venuspour montrer l'exploitationpar les imagiersde la matièreépiquese trouventsur
desvasesdu VII" sièclemontrantl'aveuglementde Polyphème.La présencedu vin sur
l'image permet de déduire que c'est réellementl'épisodede l'Odysséequi se trouve
derrièrel'image et non un contequelconquequi rapporteraitla victoire par la rusesur
un géantmalfaisant.

Avec l'emploi de l'écriture par les imagiers, le rapportécrit/imagese modifie. Il est
intéressantde voir à quel point le recours à l'écriture peut modifier la lecture d'une
image. JVIême si le constat n'est pas neuf, il n'est pas supert1u de répéter que la
variantenarrative,c'est-à-direinspiréepar une sourcelittéraire, suit les imagesanony-
mes de l'art archaïque.Ces dernièressont en fait susceptiblesd'être interprétéesde
telle ou telle manièreen fonction du destinataire:ce n'est que par l'adjonction d'un
nom dansun secondtempsque s'instaureune relation entre l'imageet un récit connu.
Un chapitreassezlong traite de quelquesreprésentationsdu Vase François,dansune
analysequi rend à peinecomptede l'importanceartistiqueet aussireligieusede cette
œuvrequi estquandmêmeun accessoirefunérairetout à fait exceptionel.

Vers le v" siècle la relation des imagiersà l'élémenttempsse modifie. Les images
«polychrones» (qui résumentdifférents momentsd'une action) deviennentplus rares
tandis que les «monochrones»(concentréessur un seul moment) prennent de
l'importance,mêmesi l'avantou l'aprèsd'unescènepouvait tout à fait être évoqué.

L'A. discute et explique différents épisodeshomériquessur les vases à figures
noires et à figures rouges:visite de Priam à Achille pour réclamerle corps d'Hector,
UlyssechezCircé, le meurtrede Priam et d'autresméfaitsdes Grecslors de la prise de
Troie. En conclusion,il proposed'expliquerla récurrencedu thèmede l'Ilioupersis en
des représentationsparticulièrementréussiesau début du v" siècle par le traumatisme
de la prise de Milet par les Persesen 494 av. J.-C. On peut toutefois se demander
commentaccordercette hypothèseavec la mise au jour de la plupart de ces vases
dansdes tombeset des sanctuairesétrusques.Les «méchants»sont des Grecset non
des Orientaux,et les Étrusquesn'ont sansdoute pas manquéde sympathiseravec les
malheureuxTroyens.

Au v" siècle, et de plus en plus au sièclesuivant, en Apulie, on supposegénérale-
ment que les images transposentcertainesscènesde tragédiesplutôt que l'épopée
homérique.Dansquelquescas, l'A. estimemêmeque la versionécritede la piècea eu
davantaged'influenceque sa représentationthéâtrale.Enfin, les vases hellénistiquesà
reliefs portantdes scènesde l'Odysséesont complètementdépendantsde l'écrit et en
perdentde leur valeurartistique.
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Dans le dernier chapitre, l'A. plaide pour l'abandonde l'alternative 'mythe' us 'vie
quotidienne'dans l'interprétation des vases (ce que l'on fait depuis longtemps) au
profit de la distinction cie Lessingentre modenarratif et mocle descriptif. À proposdu
combathoplitique représentésur la couped'Exékiasconservéeà Munich, il rompt une
lance- à juste titre en faveur du caractèreanonymeet paradigmatiquedesreprésen-
tations qu'il n'est pas possiblede fixer sur un épisodeparticulier. L'interprétationet
l'usagede l'image restentdonc ouverts. L'approchediachroniquea clairementmontré
que la distanceentre les imageset les textes est une variable historique: l'intention
d'illustrer certainstextesse manifested'une façon univoquenon pas aux débutsmais
vers la fin clu parcourshistoriquede l'art grec.

Le lecteur trouvera dans ce livre beaucoupde bonnesremarqueset cles formula-
tions pertinentes.On y trouvera aussi une présentationconvaincantede l'évolution
cohérentede la relation de l'image narrativeà la littérature (et à l'oralité, auparavant)
des périodes géométrique,archaïqueet classique, jusqu'à la période hellénistique.
Restetoutefois la questionde savoir ce que cela nousapportepour la compréhension
du monde des imagescie la céramiquegrecqueet de la mentalité des destinataires
originels.

Le seul point traité dansce livre est la relation de quelquesimageschoisies,dans
l'ensembletrès peu nombreuseset déjà souventcommentées,aux textes que nous
connaissons,eux-mêmesne représentantqu'uneinfime partie de la matièremytholo-
gique en circulationdansl'antiquité.Au-delà de celles-ci, il existedesmilliers d'images
qui - soit descriptivessoit narratives- ne sont en relation évidenteavec aucuntexte.
L'interprètedoit dès lors travailler avecde tout autresméthodes,qui sont à déterminer
au caspar cas. Il esten tout cas indispensablede ne pasarrêterl'analyseà des images
particulières,voire à despartiesd'images,mais de considérerla représentationcomme
un tout, et au seind'unetradition céramiquedéterminée.Dansla perspectivede l'A., il
pourrait être logique, pour ne citer que quelquesexemples,que les yeux se trouvant
au milieu du plat d'Euphorbene soient pas mentionnés(fig. 19), pas plus que la
dépendancede Klitias par rapportà Sophilosdansla frise desdieux du VaseFrançois
(fig. 23), ni l'ensemblede la décorationde la couped'Exékias(fig. 60). L'intention de
l'imagier n'estpasprise en compteclansde tels cas,mais bien - c'estrévélateur- clans
le casde l'interprétationmagistralecles imagesde l'Ilioupersispar Onesimos,le peintre
de BlygOS et celui de Kléophradès,pour lesquelson n'a pas conservéde modèles
littéraires.

J'ajouteraiune remarque fondamentale.La citation préliminaire suggèreque le
mythe est cI'abord présentdans un texte et ensuitedans les images.Mais que fait le
poètesinon évoquerdes images?L'auditeurd'Homèrevoyait surgir des imagesqui ne
se distinguaientcie celles des arts figurés que par leur mouvement(ce que Lessing
avait déjà vu). En conséquence,l'image était au moins aussi intimement liée à la
mythologie que ne l'était la poésie.Elle n'était en aucuncas secondaire.Un imagier
peut avoir, tout autantque le poète, tissé le matériaumythologiqueen toute indépen-
dance (comme le montrent à l'envi Onesimos, le peintre de BlygOS et celui de
Kléophradès).On voit aussi - l'A. nous le montre - que leur propos n'était pas de
créerune tensionnarrativemais de nousébranler,cie noustoucherau plus profondcie
nous-mêmes,nous commeles premiersutilisateurs.De telles imagesprouventque ce
n'est pas seulementen tant que poème,mais aussicommeimage, que le mythe peut
prétendretransmettredes messagesexistentielset posséderdès lors une dimension
religieusequi dépassede loin la dimensionlittéraire. La questionse pose:qu'apporte
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à notre connaissancede la mentalitéantique un traitementdes imagesmythologiques
qui ne posepasle problèmede cettedimension-là?

CorneliaIsler-Kerényi
(Zurich, ArchaologischesInstitut der Universitat)

BONNECHEIŒ Pierre, Trop!Jonios de Lébadée. Cultes et myt!Jes d'une cité
béotienneau miroir de la mentalitéantique, Leiden, Brill, 2003. 1 vol. 16 x
24,5 cm, xxx + 430 p. (Religionsin t!Je Graeco-RomanWToJfd, 150). ISBN: 90-
04-13102-7.

Trophonios est un personnagesomme toute assezsecondairede la mythologie
grecque,à la fois architecteet devin, fils d'Apollon ou d'un mortel selon les cas. Le
caractèreexceptionnelde son culte béotien est donc remarquableau vu de cette
relative « inconsistance»mythologique:le consultantde l'oraclevivait une expérience
hors du commun, dont Plutarqueet Pausanias- on reviendrasur ces témoignages-
nousont laissédes tableauxhaut en couleur. Le dossierqui est traité clansce livre est
plus qu'exhaustif:il exploiteabsolumenttous les témoignagesqui, cie prèsou cie loin,
permettentd'éclairer la figure clu héros/dieuet les pratiquesmantiquesliées à son
sanctuairecie Lébadée.Il s'agitdonc d'unesommeremarquable,qui resteralongtemps
un passageobligé pour quiconqueveut aujourd'hui« interroger»Trophonios.

Une brève descriptiondes articulationsdu livre tout d'abord. La Ｑｾ partie pose le
cadre: le site de Lébadéeest minutieusementdécrit, avec un aperçupréliminaire des
rites. La 2' partie traite de la « mythologie trophoniaque», c'est-à-cliredes quelques
allusionsau personnagedansla littératuregrecque,et surtoutdes figures particulières
auxquellesil est apparentédansdes listes thématiques,notammentchezStrabon:des
devins commeAmphiaraoset Amphilochos,despoètescommeOrphéeet Musée,des
« chamans»comme Zalmoxis ou même Empéclocle et des héros tels Aristée ou
Asclépios.Le statutde Trophoniosest donc ambigu : entre héroset daimôll, toujours
un peu à la lisière de la nature divine. La 3' partie offre une première analysedes
modalitésde la révélationtrophoniaque,aprèsavoir posél'hypothèsede la dimension
'mystérique'du rituel: on y voit un consultantpsychiquementaffaibli et soumisà des
préparatifsqui vont favoriser l'émergenced'un « état modifié de conscience», selon
nos catégoriesmodernes.En termesgrecs, une telle expérienceest vue commeune
échappéede l'âme hors du corps, ainsi que Plutarquel'interprète (mais pas Pausa-
nias). C'estdonc entreoracleet mystèreque se placeraitla descentedans l'ac(Jltoll de
Lébadée,cles rapprochementsavec les donnéeséleusiniennesrefermantcette partie.
La 4" partie entredavantageclansle détail desrites proprementclits (l'a/soscommelieu
de passage,préparationsdiverseset variées, accèsà une révélation, remémoration,
récupérationprogressivedu rire, etc.), pour les replacerensuitesur l'arrière-planplus
large des mouvementsreligieux « marginaux»commele pythagorismeet l'orphisme.
La 5" partie livre une étudecie ce que l'on sait du « panthéon»lébadéen,afin d'insérer
la figure de Trophonios dans le contexte divin local auquel il appartient. Une
substantielleconclusionbouclele parcours,avantles septannexesqui sontsurtoutdes
tableaux reprenant les données des sources de manière synoptique. Une riche
bibliographieet un index thématiquereferment l'ensemble.Manquetoutefois un index
dessources.

Commesouventlorsqu'onétudie les donnéesreligieusesgrecques,le témoignage
de Pausaniasest fondamentaldansce dossier- et tout le passagedu livre IX 09, 1 -
40, 2) est présentépar l'A. en tête de son ouvrage,avecune traduction.Le Périégètea
consulté l'oracle cie Trophonios et il décrit le parcoursauquel tout impétrant était


